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    Préface

Médecine intégrative et micronutrition


    Par Muriel Grauer1, vétérinaire


    «Pouvez-vous me passer mon chat ? » Je n’en reviens pas ! Il est 1 h du matin, je viens d’être réveillée par le téléphone de la garde vétérinaire… et on me demande de passer le téléphone au chat ?!


    « Mon chat, j’aimerais parler à mon chat, pouvez-vous me le passer, s’il vous plaît ? », insiste le client au bout du fil, inquiet pour son animal hospitalisé.


    Au-delà du fait qu’apparemment mon repos n’a pas ­beaucoup de valeur aux yeux de ce monsieur, ce qui est plutôt habituel dans ce métier… ce que je retiens, c’est ce besoin impérieux de parler à son matou.


    Je me souviens aussi de cette dame qui demandait à la clinique de poser le combiné téléphonique à côté de son chat cinq minutes par jour, lors d’une hospitalisation de longue durée, pour pouvoir lui parler, et l’entendre miauler.


    Voici deux situations où le maître tente de communiquer avec son compagnon avec les moyens dont il dispose.


    Ces deux scènes, somme toute assez incongrues, que je vous propose en introduction ne sont pourtant pas si rares dans une vie de vétérinaire.


    « Il ne leur manque que la parole » ; « si seulement on pouvait comprendre ce qu’ils pensent » ; « ah, j’aimerais tellement que mon animal puisse me répondre ! »


    Alors, la communication animale : futile, inutile ? Certainement pas !


    Vingt années de pratique vétérinaire généraliste m’ont montré de nombreuses fois que ce qui est vécu lors des consultations n’est souvent pas du tout représentatif de la réalité.


    Ce sont souvent quinze minutes de stress parfois intense sur place : celui ressenti par le propriétaire à l’annonce d’une mauvaise nouvelle, un suivi lors d’une maladie déclarée. Et puis, la peur des animaux de se trouver dans un milieu associé à des souvenirs parfois pas toujours agréables, sans compter le déplacement de la maison à la clinique qui ne se passe pas toujours comme espéré.


    Difficile donc, dans ce contexte anxiogène, de se représenter la situation réelle de ce système que constitue l’humain avec son animal.


    Par ailleurs, les clients n’osent pas forcément raconter les différentes démarches complémentaires qu’ils mettent en place en plus des soins vétérinaires.


    Il en résulte un état dans lequel le propriétaire se trouve un peu désemparé à la fin de la consultation. Ne sachant pas s’il ose encore poser des questions, n’étant pas sûr d’avoir tout retenu, la difficulté d’évaluer le degré d’inconfort ou de souffrance suite à une pathologie diagnostiquée ou à une thérapie proposée… se demandant s’il est judicieux de faire une démarche supplémentaire ou pas, l’envie de s’adapter au mieux à la situation nouvelle, le sentiment parfois que tout a été trop vite… autant de questions que le propriétaire garde en lui et, parfois, n’osant pas “déranger” le vétérinaire. Questions qu’il ne sait pas à qui poser. Le temps manque, en effet, malheureusement, dans ce cadre-là pour accueillir toutes ces émotions, tenter de comprendre la marge de manœuvre, les options possibles, les termes techniques, les différents médicaments, explorer les à-côtés…


    Lors de mes consultations, j’ai pourtant depuis longtemps pris le parti d’écouter ces récits qui débordent un peu du cadre, et si certains aspects me semblent encore flous, il m’arrive bien entendu de poser toutes sortes de questions. Les réponses sont autant de facettes à prendre en compte pour la compréhension du tableau complet. De belles discussions naissent de ces “­à-côtés”.


    Il se passe là bien des choses qui sont pertinentes et qui mériteraient d’êtres écoutées, la frontière entre ce qui est de l’ordre médical pur et ce qui ne l’est pas demeure une invention qu’il serait temps de questionner ! Et d’abolir.


    Ne serait-ce que pour se rendre compte un peu mieux, par exemple, de la place que prend la maladie dans la vie des propriétaires, ce qu’elle réveille en eux, et pour enfin considérer l’animal comme appartenant à un système complexe et pas uniquement comme un élément détaché.


    Des informations sur ce qui a déjà été tenté, telles que des recettes maison quelles qu’elles soient, massages, recadrage comportemental pour chien (ou pour chat, d’ailleurs, non mais !), un autre mode d’alimentation, un diagnostic ou une thérapie complémentaire, par exemple, la spagyrie, les sels de Schüssler, les fleurs de Bach ; ou sur ce que l’on aimerait essayer, mais qui n’a pas encore pu s’inscrire dans un contexte médical faute de validation ; et la communication animale font souvent partie de ces interrogations.


    Ils sont d’autant plus surpris quand c’est moi qui leur propose de faire appel à l’auteure de cet ouvrage pour sonder ce qui se loge en dessous du radar médical : le “point de vue” émotionnel de l’animal, l’interaction entre l’animal et son humain. Les récits des communications animales relèvent totalement de ces “à-côtés”. Les aspects abordés sont riches, étonnants, parfois insoupçonnés, toujours personnels, parfois graves et troublants. Ils contiennent de multiples informations pertinentes qui parlent de l’environnement, du ressenti, du quotidien, de l’expression de maux physiques également, des peurs, des peines…


    L’influence de l’humain sur l’animal est énorme (le contraire serait surprenant !), je le constate au quotidien et il serait grand temps d’en tenir compte lors des prises d’anamnèse.


    Ces rapports, s’ils sont discutés ouvertement et en confiance, permettent de libérer la parole, d’envisager des aspects peut-être négligés ou minimisés... Je les prends en considération au même titre que des rapports médicaux classiques.


    Que ce soit pour tenter de compléter une proposition thérapeutique ou une démarche quelle qu’elle soit d’ailleurs. En aucun cas, je ne m’appuie uniquement sur ces récits. Ma démarche médicale restant de toujours garder l’animal au centre, la clinique prime et les analyses complètent le tableau.


    Mon domaine de prédilection depuis environ cinq ans étant la médecine holistique, en d’autres termes, une approche médicale globale de l’animal dans et avec son environnement. Médecine fondée principalement sur le respect des besoins physiologiques, qu’ils soient d’ordre alimentaire ou d’ordre comportemental propre à l’espèce, ou des besoins particuliers liés à l’individu en question.


    C’est à ce titre-là que j’ai l’honneur de m’exprimer dans cet ouvrage, par mon expérience personnelle en nutrition et micronutrition. En particulier, au sujet du lien avec la santé digestive, évidemment, à partir de la cavité orale : les dents (tartre…), en passant par l’estomac (vomissements…) jusqu’à la sortie du tube digestif (diarrhées, gaz…). Mais aussi à propos du lien à la santé dans son ensemble, puisque s’il est vrai que nous sommes ce que nous mangeons, il en va exactement de même pour les animaux !


    Prenons les besoins physiologiques du chien et, afin d’illustrer ce dont la plupart des chiens auraient besoin, je vous propose un petit pas de côté, du côté du loup !


    Notre chien actuel est à considérer comme cousin/descendant du loup. Inspirons-nous de ce modèle pour mieux nous représenter ses besoins physiologiques.


    Les loups sont des carnivores opportunistes, ils vivent le plus souvent en meute – très bien organisée et hiérarchisée – de quelques individus. Et la majorité de l’activité du loup est directement liée à la prise de nourriture, une proie fraîchement tuée après plusieurs heures d’efforts pour l’atteindre.


    Revenons au chien, les besoins physiologiques sont donc typiquement – pour la plupart des races de chiens – : un grand besoin de marcher, le besoin d’évoluer avec des congénères, la nécessité de comprendre quelle place dans la hiérarchie lui est accordée, parfois même le besoin d’être le chef (!), la capacité à manger très vite de grandes quantités d’alimentation. Et, attention, je ne parle pas de croquettes quand je parle d’alimentation. Je parle bien d’une alimentation “humide” (fraîche au mieux, ou alors de boîtes, de sachets industriels).


    Du respect de ces différents aspects découlera forcément des effets positifs sur le chien, bien dans sa tête, dans sa vie et dans sa santé !


    Et comme il n’y a pas de trace de loups obèses… on peut en conclure que ce modèle ne fonctionne pas si mal pour garder un poids idéal ! Problème pourtant de plus en plus fréquent pour nos carnivores domestiques ! Encore un exemple où le résultat d’un mode de vie peu adapté débouche sur un trouble médical majeur, qui ne se règle évidemment pas avec des aliments ­allégés !


    Pour le chat, qui est également un carnivore, mais un carnivore strict, c’est très différent.


    Les chats ont, au contraire, hérité de leurs ancêtres le besoin de chasser seuls, de prendre de multiples petits repas dans la journée (une grosse dizaine parfois), de n’avoir aucun rythme de jour/nuit défini, de dormir beaucoup (mais entre les cycles de prise alimentaire) et ne sont pas de grands buveurs, car issus des zones désertiques… et s’ils se tolèrent lors des accouplements, ils sont plutôt contents de régner seuls sur leur ­territoire.


    Regardons ce que sont devenus nos chiens et nos chats modernes.


    Vous trouverez peut-être que je caricature un peu et que cette situation ne vous concerne pas du tout ? Peut-être, mais je vous assure que je vois très régulièrement des exemples comme ceux que je vais décrire.


    Le chien est sorti vite le matin pour un petit pipi et quinze minutes de trottoir pour soulager ses intestins, à la laisse, seul.


    Une poignée de croquettes plus tard, il se retrouve seul jusqu’à l’heure de midi.


    Le midi, une petite balade sanitaire du quartier, et c’est reparti pour attendre patiemment jusqu’au soir que la promenade du jour ait lieu. Puis, encore un bol de croquettes et au lit.


    Samedi, dimanche, autre ambiance : grosses randos en montagne, cours d’éducation, agility, ou frisbee… sauts et ­activités physiques largement supérieurs aux cinq jours précédents. Le chien suit le rythme de nos disponibilités, mais est-ce physiologiquement bon pour lui ?


    Les chats, quant à eux, sont souvent des chats d’intérieur. Ils sont parfois deux ou même plus à se partager un territoire. Les toilettes sont partagées, ce qui peut poser des problèmes de malpropreté, de cystites, de constipation, etc.


    Les rations alimentaires souvent constituées d’aliments secs ; les gamelles, souvent remplies pour une distribution à volonté, ce qui en soi est une bonne idée pour un grignoteur tel que le chat… mais comme dans un appartement il n’y a rien à chasser, et souvent trop peu à jouer… l’ennui s’installe et avec lui l’envie de combler ce vide par l’alimentation.


    Si, de surcroît, il est castré ou stérilisé... on se retrouve avec une situation de surpoids quasiment épidémique dans la population féline.


    Les deux problèmes principaux issus de cette manière moderne de vivre : l’alimentation dégradée, inadaptée et le manque chronique de mouvement.


    Plus vous vous éloignez de la diète pour laquelle leurs organes de carnivore ont été prévus, plus leur organisme devra investir d’énergie pour garder un équilibre.


    Cette énergie ne sera pas à disposition pour le reste du ­fonctionnement de l’organisme, vu qu’elle est engloutie quasi entièrement pour rendre cette alimentation assimilable.


    Quoi qu’on en dise, aucun animal sur cette planète n’est fait pour manger des aliments déshydratés toute sa vie en aliment exclusif. C’est un effort considérable, si on y pense, que de rendre digeste des croquettes. Toute cette énergie déplacée pour le seul travail de l’estomac et de l’intestin est manquante pour d’autres processus dans le corps… Les pathologies d’épuisement s’avèrent de plus en plus fréquentes…


    C’est pratique pour nous, les propriétaires, les vétérinaires, de penser qu’une poignée qui contient plus ou moins tout sera suffisante et satisfaisante pour une vie de chien ou de chat. Une poignée le matin, une poignée le soir, et hop, le tour est joué !


    Bien sûr, les croquettes sont commodes à stocker, à peser, à distribuer, à transporter…


    Mais qui se pose la question de savoir si elles sont agréables à manger, si elles sont adéquates jour après jour, en aliment unique ?


    Cela ne peut pas être une solution ; si on y réfléchit un instant, cela tombe sous le sens !


    On parle bien là, par exemple, du déficit de l’énergie consacrée au renouvellement cellulaire, d’un système immunitaire moins performant, mais également du niveau d’énergie global qui baisse tout simplement :


    La joie de vivre, l’énergie pour jouer, se promener, apprendre…


    Quand les calories à disposition sont si “chères” pour l’organisme, car elles demandent énormément d’énergie pour la digestion et l’absorption, on se retrouve tout compte fait avec parfois un bilan négatif. Et si ce bilan négatif dure trop longtemps, des pathologies d’épuisement apparaissent qui sont, pour la plupart d’entre elles, rarement mises en lien avec ­l’alimentation, ni détectées par des moyens classiques, et qui ne sont évidemment pas résolues avec de la cortisone ou des antibiotiques.


    Si l’on ne considère pas ces besoins physiologiques, on peut passer à côté de l’essentiel, et c’est ce qui se passe dans de nombreux cas qu’il m’est donné de récupérer.


    Les clients m’appellent et me racontent des histoires comme ce qui suit. Il s’agit d’une des nombreuses histoires où l’intervention de la communication animale a été déterminante pour ajuster le tir.


    « Bon, voilà, cher monsieur, votre chien n’a rien. Tout va bien.


    Vous veniez pour un deuxième avis ? Ouf, on est rassuré !


    C’est parfait. Il y a simplement quelques médicaments à donner sur la semaine.


    Changez de croquettes et l’injection d’antivomitif va remettre tout ça sur les rails.


    Vous pouvez passer ce soir le chercher à la clinique.


    Au revoir, monsieur. »


    Quelques jours plus tard, il se passe ce qui s’est passé toutes ces dernières semaines, à savoir : le chien tourne la tête quand vient l’heure de manger ses croquettes, il tente de vomir régulièrement, ne veut pas vraiment se promener, joue de moins en moins.


    Lorsque le chat de la maison reçoit une gamelle une fois par semaine avec une boîte de thon, là, soudain, ce patient se réveille et essaie par tous les moyens d’atteindre le plan de travail de la cuisine pour voler un peu de ce poisson… sans succès.


    Mis en appétit par cette bonne odeur, il avale tout de même quelques croquettes, qu’il vomira dans l’heure après avoir mangé quelques brins d’herbe dans le jardin.


    La visite n’a manifestement apporté aucune amélioration durable. La deuxième visite pour avoir un deuxième avis n’a rien eu de productif non plus. Au contraire, la liste de médicaments s’est allongée et la facture également !


    Le propriétaire a pourtant exprimé que son chien ne joue plus, ne veut plus se promener, n’aime pas ou n’aime plus manger sa gamelle habituelle.


    Il a pourtant ajouté qu’il mangeait beaucoup d’herbe…


    Les mêmes examens ont été réalisés à quelques mois ­d’intervalle. La conclusion médicale a été similaire, la prise en charge également.


    Les douleurs et l’inconfort de ce patient demeurent encore présents ; rien n’a changé.


    Que s’est-il donc produit ? Pourquoi conclut-on que tout va bien, alors que manifestement ça n’est pas le cas ? Il aurait peut-être fallu dire que rien n’a été trouvé, plutôt que de dire que tout va bien. Nuance de taille.


    J’ose une supposition : existerait-il chez nos amis les animaux des maux non détectables par les marqueurs médicaux traditionnels ?


    Parfois, même quand les chiffres sont au vert, tout ne va pas bien…


    Le chien le montre, lui, que ça ne va pas du tout !!


    Le moment qui devrait être le plus important de la journée, à savoir s’alimenter sainement pour pouvoir vivre en bonne santé et avec une énergie suffisante, est négligé.


    Le moment qui devrait être un moment de détente, la balade ou le jeu avec les copains, s’avère impossible à réaliser, car les douleurs abdominales sont réellement présentes.


    J’entends encore trop souvent, « il mangera bien quand il aura faim… »


    Oui, il finira bien par manger mais, au choix, ses crottes, celles des autres, le compost du voisin… Il rongera des pieds de table, des chaussures, volera des chaussettes, ou du chocolat… La frustration devenant tellement grande à ce moment : avoir dans la bouche enfin quelque chose qui soit de texture et de consistance différentes que celles des aliments déshydratés ! Quelque chose pour apaiser ses douleurs ou, au moins, qui puisse le faire vomir afin de les atténuer momentanément.


    Viennent ensuite les pathologies immédiatement consécutives à ces écarts.


    Vomissements, diarrhées. Ou au pire des interventions chirurgicales pour extraire ces objets en tout genre…


    Lors de la communication animale, ce chien exprimera un dégoût de cette alimentation. Très net. Ressortent également des douleurs abdominales, une sensation de sécheresse dans la bouche et la nausée.


    À la lumière de ce retour, et encouragé par ce témoignage, le propriétaire recouvre la confiance pour enfin reprendre en main l’alimentation de son animal et trouver une solution qui permette à nouveau à ce dernier de retrouver le plaisir de manger et de se promener, de vivre sans douleurs donc, tout simplement.


    Et de fait, un rétablissement du transit avec une diète adaptée, mangée avec plaisir, a permis l’arrêt des médicaments, le retour à la normale dans les activités du chien, un apaisement ­considérable pour le propriétaire. Ainsi, le système humain-­animal redevient à nouveau stable et tout à fait satisfaisant.


    C’est là peut-être une des conséquences d’une médecine de spécialistes qui s’appuie quasi exclusivement sur les chiffres : des normes, des valeurs sanguines, des courbes de température, de poids, de sucre, etc.


    C’est ainsi que l’animal malade est comme “coupé” en petites tranches, chacune d’elles analysée séparément… Des petites tranches qui semblent ne pas être en lien et qui, pourtant, sont autant de manifestations d’un même déséquilibre.


    C’est justement en regardant le tableau complet qu’on s’aperçoit de l’harmonie générale ou d’un état déséquilibré. Il sera bien assez tôt à ce moment-là pour faire une plongée détaillée dans un organe ou un autre.


    À l’inverse de la tendance médicale en vogue ces dernières années qui voudrait que la spécialisation soit ce qui est le plus noble, je prends le parti de revendiquer avec fierté le statut de vétérinaire généraliste, me spécialisant en des matières médicales qui me permettent de comprendre et de traiter la globalité de la santé animale. La nutrition, la micronutrition et la phytothérapie en particulier.


    Je fais, bien sûr, très régulièrement appel à des collègues spécialistes pour affiner les analyses, pour adapter les thérapies, mais je propose également souvent aux propriétaires de pratiquer une communication animale !


    


    
      
        1 GRAUER, Muriel, Médecine intégrative et micronutrition, www.murielgrauer.ch

      

    

  


  
    Introduction


    Imaginez combien vos relations avec vos animaux seraient valorisées, combien votre vie serait complète, si seulement vous saviez “parler” leur langue ?


    Mais voilà, humains et animaux se comprennent rarement bien !


    Aussi, de nombreux animaux censés vivre proches de nous se retrouvent-ils dans des refuges ou déplacés en d’autres lieux, voire abandonnés, parce qu’ils sont mal compris et sous-­estimés.


    Personne n’a pris le temps de communiquer avec eux. Personne ne s’est mis à leur écoute. Personne n’a vraiment tenté ­d’apprendre leur langage pour découvrir ce qu’ils savent, pour découvrir le but de leur existence.


    D’aussi loin que je me souvienne, je suis tombée amoureuse des animaux. Je ne saurais m’imaginer exister sans eux, ni évoluer sur cette planète sans leur présence à mes côtés. Je ne saurais imaginer l’existence sur Terre sans toutes les formes que les animaux représentent pour exprimer sa diversité, sa richesse et son infinie munificence.


    Les sages des tribus anciennes ont toujours considéré les animaux comme faisant partie intégrante de la vie sur Terre. Ils ­reconnaissaient leur lien parfait à la nature, leur importance vitale et les liens qui les relient aux humains. De même, les bébés et les jeunes enfants ne sont pas dissociés de la vie qui les entoure. Ils savent encore ressentir, voir et, avant même de parler, utiliser la télépathie pour se faire comprendre. Ils osent et n’ont pas perdu toutes leurs aptitudes innées.


    La communication télépathique dont je parlerai dans cet ouvrage fait état des relations subtiles existant entre toutes les formes de vie, entre chaque âme, chaque espèce. C’est faire l’expérience de capter directement des pensées, transmises par des images, des ressentis, des impressions, des mots.


    Cette approche repose sur la reconnaissance que tous les animaux sont intelligents « à leur manière », que tous peuvent comprendre, interagir et communiquer. Quand s’installe une meilleure compréhension de part et d’autre, on fait place au respect mutuel, à l’harmonie et à la dignité. Ralentir notre rythme pour nous positionner à leur fréquence permet non seulement de développer notre perception de l’existence en général, mais aussi d’affiner notre conscience de nous-mêmes. Nous pouvons tous apprendre du plus petit insecte à la plus grande baleine !


    S’ouvrir à autrui, aux êtres qui nous entourent, quelles que soient leur nature ou leur espèce, mais aussi s’ouvrir à soi-même requiert attention, calme et paix intérieure.


    Mais nous n’en sommes malheureusement plus capables ! Nous ne savons plus poser notre attention plus de dix secondes sur quelque chose. Notre mode de vie accélérée à l’extrême nous précipite de gauche et de droite et nous coupe de tout. La réalité nous échappe. Nous ignorons jusqu’à notre propre intériorité, nos sentiments, nos rêves véritables. Savons-nous encore qui nous sommes vraiment ? Assujettis aux multiples sollicitations de notre société, entraînés dans une course effrénée et aveugle, nous n’avons que rarement, voire jamais, l’esprit assez tranquille pour goûter à la paix, accueillir l’autre. Nous ne voyons plus l’existence autour de nous !


    Ce livre s’adresse à ceux qui cherchent à retrouver le sens de notre existence commune avec les autres espèces présentes sur la planète. Ceux qui souhaitent établir un lien plus étroit et subtil avec le monde animal dans son ensemble et avec leurs animaux familiers. Communiquer avec eux. Déjà, le simple fait de se relier à eux, de mieux identifier leurs besoins vitaux, permet d’améliorer leur bien-être et de respecter leur nature. Ce faisant, nous renouons également avec notre propre personne, nos propres source et sagesse intérieures. Nous redécouvrons l’être au potentiel extraordinaire que nous sommes en tant qu’humain. Nous nous replaçons ainsi dans notre rôle véritable, dans notre intériorité, dans notre centre.


     


    Note : les prénoms attribués aux personnes et aux animaux cités dans ce livre ont été modifiés par souci de discrétion et afin de préserver leur identité.

  



Chapitre premier

Reconnaître les animaux pour qui ils sont

Chacune des relations que j’ai partagées avec un animal durant mon enfance reste gravée à jamais dans ma mémoire. Je les aime, sans condition. Ils m’enchantent, me nourrissent, me font rire. Ils donnent un sens à mon existence, m’apportent douceur et joie. Grâce à leur empathie et à leur gentillesse, même les jours les plus sombres deviennent lumineux.

Quand nous sommes enfants, nous voyons les animaux comme nous, sans faire de distinctions entre eux et nous. À nos yeux, ils sont simplement des êtres vivants ! Pour moi, il était naturel de leur parler. Mes premiers interlocuteurs furent mes perruches et mon chat, Moustache, que j’évoque dans mon premier livre, Les Animaux nous parlent. Ensuite, ce furent mes dialogues avec les chevaux que je montais au manège. Il demeurait tout à fait normal de “converser” et d’échanger avec eux, puisqu’ils étaient mes amis !

Beaucoup d’enfants réagissent d’ailleurs ainsi ! Pour eux, la présence des animaux est parfaitement naturelle ; ils leur sont donc accessibles en toute logique. Si leur “peau” est une belle fourrure, avec des poils ou des plumes, un bambin n’y verra pas de différence avec lui-même.

À l’aube des temps, nous partagions le même langage universel : la télépathie. Il en fut ainsi jusqu’au moment où l’être humain a développé ses propres outils de communication, les mots, le “verbe”. Peu à peu, nous nous sommes distanciés de la nature, nous coupant du monde animal en même temps que de notre propre identité intérieure.

Aujourd’hui, de plus en plus de recherches confirment les affirmations des “compagnons humains” (j’ai aboli les termes de “maître” et “propriétaire”) de chats, chiens, chevaux, lapins, d’oiseaux et autres animaux selon lesquelles ceux-ci démontrent une réelle conscience. Contrairement aux assertions martelées depuis plusieurs centaines d’années par une majorité de nos sociétés humaines, l’existence de la conscience chez l’animal est enfin admise. L’observation de leurs comportements et de leurs compétences atteste que les animaux sont des êtres “sentients” capables, comme les humains, de ressentir du plaisir, de l’aversion, et toute une gamme d’émotions telles que la reconnaissance, la gratitude, l’amour et la souffrance.

Il est heureux de noter l’intérêt grandissant que les scientifiques actuels leur portent, en particulier par les nombreuses études consacrées à mieux comprendre leur comportement et leur sensibilité.

Tout comme les animaux, ne sommes-nous pas, nous aussi, des êtres “sentients” ? N’exprimons-nous pas nos émotions selon la couleur de nos propres facultés sensorielles, selon notre capacité personnelle à ressentir les choses ?

Dans le jargon vétérinaire, le mot « sentient » est utilisé pour mettre en évidence la conscience et la sensibilité que les animaux éprouvent et manifestent. Les antispécistes, pour qui un animal doit être respecté au même titre que l’humain, ont parfaitement intégré ce terme à leur vocabulaire. Selon eux, quand nous aurons vraiment pris conscience que les animaux sont des êtres “sentients”, nous ne pourrons plus jamais commettre la moindre cruauté envers eux. Cette même notion est présente dans le bouddhisme, l’hindouisme et le jaïnisme pour lesquels le respect de la vie animale constitue un principe fondamental. Selon ces religions non violentes, aucun être vivant ne saurait être violenté, en aucune manière.

Refuser de prendre conscience de la sensibilité animale sous prétexte que nous ne comprenons pas leur langage, ni qui ils sont, c’est se fermer à tout un monde. C’est renoncer à un échange riche et valorisant autant pour les uns que pour les autres. Qu’elle soit humaine ou animale, la “sentience” a encore beaucoup à révéler scientifiquement.

Tel un battement de cœur, le langage télépathique est spontané, constamment actif en nous sans même que nous en ayons conscience. Tout comme nous respirons sans y penser, il en est ainsi dans notre vie quotidienne pour notre intuition, à laquelle nous ne portons la plupart du temps aucune attention. Contrairement aux battements qui rythment notre corps physique, ceux de notre être supérieur attendent que s’éveille notre conscience pour se manifester. À l’âge adulte, cette part subtile et remarquable de notre moi profond peut rester en sommeil tant que nous ne l’avons pas reconnue, ni n’avons consciemment entrepris de la faire vivre et d’en développer la croissance. Ce faisant, nous réactivons notre langue primordiale qui est notre intuition/sagesse/savoir/connaissance. Nous retrouvons notre aptitude à communiquer par télépathie, entre nous, mais aussi en nous renouant par l’empathie avec nos animaux.

Avant de savoir comment échanger avec les animaux, je me souviens d’avoir aspiré à une relation plus satisfaisante et plus intime avec eux. Je voulais comprendre ce qu’ils connaissent du monde qui nous entoure et que je ne connais pas. Je voulais apprendre d’eux, savoir leurs idées, leurs points de vue, la sagesse qui leur est propre.

Quand j’ai développé la communication animale télépathique, je me suis engagée à respecter leurs dires et j’ai promis de les servir du mieux possible. Ainsi, je donne la parole à vos animaux pour qu’ils vous disent comment ils se sentent, s’ils souffrent, ce qui les trouble ou les rend tristes.

Il est certain que nous redécouvrirons un jour nos facultés de télépathie… peut-être dans quelques siècles. Cette connaissance de nos très lointains ancêtres, perdue au fil des millénaires, fera à nouveau partie de tout un chacun. Moult ouvrages paraîtront à ce sujet, qui seront considérés comme de simples livres de recettes minceur !

La télépathie (du grec, pathos = sentiment, télé = distance) se révèle une forme de communication subtile. Laquelle se fait par le mode de la pensée sans qu’il soit besoin d’exprimer des paroles. En réalité, nous pratiquons « des restes » de télépathie durant toute notre existence sans le savoir, celle-ci se trouvant fortement entravée et parasitée. Mais cette capacité psychique est l’héritage de l’homme nouveau. Nous avons simplement oublié la manière dont il témoigne de sa présence dans nos rapports les uns avec les autres, la manière dont nous recevons et partageons l’information à notre insu. Nous avons été coupés de nos sens et nous avons perdu conscience de la façon dont nous percevons et redistribuons l’information, mais nous le faisons par automatismes.

Il est temps pour l’humain de se réapproprier ses véritables capacités !

L’animal sait, sent, comprend

S’il est bon d’en apprendre toujours plus sur le comportement de l’animal, sa biologie et les spécificités propres à chaque race, cela ne nous dira rien au sujet de sa personnalité ­particulière, de ses pensées, de ses attentes, ni de leur but.

On ne peut dissocier le corps de l’âme. On ne peut donc ignorer que l’animal est un être complet, dont toutes les parties doivent être pleinement reconnues. Tout comme nous ne séparons pas notre corps physique de notre partie supérieure, émotionnelle et consciente : nous considérons notre être dans sa totalité, en tant qu’individu complet. Ainsi en est-il aussi de toute forme de vie animale.

Ces dernières années, on a vu se former de nombreux mouvements soucieux de défendre la cause des animaux. J’en partage pleinement le concept, tant il est évident que nous sommes constitués d’une même essence originelle. Ce qui nous différencie, c’est simplement la manière de le manifester selon l’espèce à laquelle nous appartenons. Certes, notre conscience humaine demeure spécifique : nous nous situons et nous évoluons autrement. Si nos comportements, nos ­capacités mentales et notre degré d’intelligence diffèrent, c’est à l’image de l’infinie diversité de cette planète, qui fait de chaque individu, humain ou animal, un être à la fois unique et multiple.

Aujourd’hui, diverses observations scientifiques avérées nous invitent à modifier notre regard sur le monde animal et, ce faisant, à modifier aussi notre attitude à son égard. Si les lois de la nature exigent de chaque espèce terrestre qu’elle se nourrisse d’une autre vie pour garantir sa propre pérennité, l’être humain se doit de franchir un nouveau pas dans son évolution à cet égard. Qu’il s’agisse d’alimentation, d’habillement, de recherche scientifique, de labeur ou de divertissement, les civilisations humaines ont assujetti les animaux à leurs besoins vitaux et frivoles.
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Comprendre les besoins des animaux, percevoir leurs sentiments,
leur condition physique, leur intelligence, leur sagesse intérieure et
leurs perspectives permet de découvrir qui ils sont vraiment. C'est
ainsi que notre conscience s'ouvre sur bien des mondes insoupgon-
nés, souvent riches en enseignements. Ce cheminement intérieur
Nous amene a Nous reconnecter, tant avec nous-mémes qu’avec ces
étres qui ont beaucoup a nous partager et a nous apprendre.

La communication inter-espéces est possible grace a la télépathie et
a l'intuition. Cette compétence est innée en chacun de nous. Nous
en sommes tous capables !

Ne sous-estimons pas la connexion existant entre I'homme et I'ani-
mal. Elle est tout a la fois puissante et précieuse.

Dans cet ouvrage, la communicatrice animaliere Valérie Lebon
s'appuie sur quatorze ans de pratique avec les animaux. Elle
partage ici le récit de ses expériences et la compréhension qui
en émane.

Les animaux ne sont pas seulement nos loyaux compagnons, ils sont
une source d’amour sans fin. Il est temps de les écouter.

Titulaire d’'un dipléme d‘assistante médicale, Valérie
Lebon a travaillé pendant vingt-deux ans dans des ca-
binets privés et au CHUV (Centre hospitalier universi-
taire vaudois). Attirée depuis longtemps par le monde
' animal et désireuse de s’engager pour cette cause, elle
avait d’abord pensé devenir vétérinaire. Le destin a mis
cette amoureuse des animaux et cette cavaliere de saut sur sa véri-
table voie en ['orientant vers la communication animale.

Apres avoir obtenu son dipléme a I'institut Langage of Miracles, elle
en a fait son métier de cceur et donne des consultations chaque jour.
Elle propose également des ateliers pour apprendre la communica-
tion télépathique avec les animaux.

Elle a créé son propre institut en 2019 de formation professionnelle
en communication animale et forme chaque année des personnes
en tant que communicateurs professionnels.
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